La tour de Babel : Dieu concurrent ou thérapeute pour l’humain ?

Quand la poésie et la mythologie rejoint l’analyse psychanalytique d’aujourd’hui …

A la suite de l’analyse du texte de la Tour de Babel réalisée en classe, un essai de synthèse personnelle qui ne remplace en aucun cas vos notes personnelles mais permettront, je l’espère, de remettre en perspective les enjeux de ce texte qui appartient au patrimoine culturel et religieux de l’humanité. Parce que des enjeux relationnels fondamentaux y sont présents.

une lecture traditionnelle
Au chapitre 11 du livre de la Genèse, du verset 1 au verset 5, nous assistons à la réalisation d’un projet ambitieux de l’homme : s’établir en un seul lieu, porter un rêve et une création unique … une seule langue, un seul nom, un seul lieu, une seule œuvre ! Finie la dispersion sur toute la terre, l’incompré-hension due à la différence des langues et des cultures. En ce même lieu, le paradis du groupe donne sens et unité au genre humain …

Dans la cosmogonie de l’époque, ce projet se traduit dans la construction d’une tour qui rejoint les Cieux ! Dans l’unité du groupe, rejoindre le domaine de Dieu, devenir Dieu ? Au chapitre premier, l’homme et la femme ont été créé à l’image et ressemblance de Dieu … Au chapitre 11, premier retournement ! L’humanité enfin une rejoint Dieu … pour prendre sa place ?

Visiblement, dès le verset 6, Dieu lui-même semble ne pas douter de la portée du projet… Le voici qui vient y voir et constate la ville et la tour bien entamées ! Pas moyen de rester les yeux fermés ! Il lui faut agir ! Empêcher ce projet d’unité qui semble lui faire concurrence. Prétention insupportable d’un dieu qui n’a sans doute nul désir de voir l’homme se croire l’égal, voire même plus que lui !

Est-on face à un Dieu jaloux des prérogatives de l’homme, concurrent de l’autonomie et peureux face à l’homme ! Assurément ! Face à cette prétention humaine qui lui semble intolérable, jaloux de ce pouvoir de l’homme prêt à envahir son ‘domaine privé’ (‘la tour jusqu’aux Cieux’), il disperse l’homme sur toute la surface de la terre. Il agit ainsi à la manière d’un tyran qui divise pour mieux régner, qui disperse et sème la zizanie (confusion des langues) pour garder son pouvoir tout-puissant et sans partage ! 

Pour une lecture renouvelée et située du texte
Et pourtant … est-ce là l’enjeu réel du texte ? Si nous en restons à une lecture superficielle et isolée du texte, difficile de dépasser cette analyse. Faisons un pas de plus !

L’originalité du travail d’analyse de Marie Balmary (le sacrifice interdit, p76-87) qui inspire notre analyse textuelle est de se mettre à l’écoute du texte sans l’isoler de son contexte rédactionnel. Que pouvons-nous découvrir à la lecture des chapitres précédents ? 

La geste de l’homme croise sans cesse la geste de Dieu. Le récit précédent, - la geste de Noé et des ses fils ( au chapitre 10)-, ressemble à s’y méprendre à une re-création. Après le déluge, Noé et ses fils débarquent de l’arche avec un couple de chaque animal connu. Comme au jardin d’Eden, YHWH confie une mission à l’homme (dominer la terre et les animaux) et une descendance nombreuse sur toute la surface de la terre. Avec, en plus, la promesse formelle de ne jamais plus connaître le déluge, signe d’une alliance marquée par l’arc-en-ciel !

Le chapitre 11 de la Genèse marque la réalité et la réalisation du projet et de la promesse divins : par les fils Japhet, Sham et Ham, toutes les tribus connues à l’époque sont reliées à l’ancêtre commun (Noé). Dans la dispersion géographique et clanique de ces longues généalogies, la diversité des langues (et donc sans doute des cultures dans un vocabulaire plus moderne) ; chacun est dit par son nom, comme pour souligner la richesse de la diversité qui respecte l’identité.

Premier retournement dans la compréhension du texte : la diversité et l’altérité sont des richesses soulignées par l’auteur biblique ! Diversité des noms, des langues, des lieux, des clans comme garantie de l’identité de chacun ? Face à l’altérité de Dieu, l’altérité de chaque peuple, clan et nom garantirait-elle l’identité de chaque individu ? Hypothèse qui me permet de réfléchir et de m’ouvrir à d’autres enjeux. 

A la suite du travail de Marie Balmary, le récit de la Tour de Babel me parle d’un Dieu thérapeute (c’est-à-dire conscient à la fois de l’identité des personnes et des enjeux relationnels qui traversent le vécu des groupes) plutôt qu’un Dieu  tyran ou concurrent de l’humain ? Un Dieu ‘Tout-Autre’ garant de l’altérité entre les peuples et les personnes ? Une altérité vivifiante qui peut être a pu faire peur aux premières générations désireuses de se retrouver dans un projet commun ? La mythologie rejoindrait-elle notre vécu ?

Dieu serait-il thérapeute ? Derrière le texte antique, des enjeux d’aujourd’hui.
Et si le projet commun des versets 1 à 5 de Gn 11 marquaient simplement les peurs ancestrales de l’humanité face à la diversité ? Dans ce projet commun, tout faire pour éviter la diversité, résister à la différentiation, à l’originalité : une seule lèvre, de mêmes paroles, de mêmes actes, de mêmes méthodes ! 

Nouveau retournement : La tour et la ville signifient l’inverse de la création (où tout est créé différent et où la différence est lue comme une richesse pour YHWH comme pour ses fils d’Adam), une dé-création : En Babel, plus de risques ni de surprise ! 

Serait-ce la peur de la différence qui motive le désir (sans doute un peu fou) de n’être plus qu’un ? N’assisterait-on pas au retour à la fusion, à l’illusion du groupe fusionnel, à l’uniformité primordiale, à une parodie d’harmonie universelle où finalement personne ne peut être soi, mais reconnu seulement dans le projet et les actes communs ?

Dans ces ‘uniques paroles’ d’un seul parler, YHWH entend la répétition inlassable du même ! Dans ce projet unique et absolu, voit-il le risque de la dictature à laquelle rien n’est impossible, mais au prix de la négation des individus et de la différence ?! Dieu ne veut peut-être simplement pas d’une seule lèvre (langue ou culture) qui ne serait considérée comme la seule bonne !

Dès le verset 7, YHWH confond (con-fusion) tout, rend les langages, les différences, les personnalités à chacun ?! Dans cette geste impressionnante, Dieu rétablit les différences et les distances. Il rend à chacun son identité, sa liberté créatrice. La diversité de langue et de culture n’est plus vue comme un obstacle à la communication, mais comme une garantie pour la rendre possible !

Dans ce texte, YHWH est présenté comme le Dieu de l’Alliance et non de la fusion. Le Tout-Autre se rend garant de l’altérité, de la différence, de la richesse reconnue des personnes  dans l’originalité de sa langue, de son nom et de sa culture.

Dans la geste de Babel, Dieu rend à l’homme sa différence …
En relisant ce récit de la tour de Babel, à la suite de Marie Balmary, j’aime à me présenter Dieu comme thérapeute qui appelle à la différence et l’altérité plutôt que comme un tyran jaloux de ses prérogatives et soucieux de garantir son pouvoir absolu… 

En Babel, la geste de l’homme rappelle le rêve d’une identité unique dans la fusion universelle. Derrière la peur de la dispersion se cache l’uniformisation dans un nous indifférencié ! Plus de place pour la différence et l’altérité, que ce soit entre les hommes ou face à celui que notre tradition religieuse nomme le ‘Tout-Autre’ !

La geste de Dieu (ré)introduit la différence (confondons), la diversité des langues et des cultures, la diversité des peuples, la diversité géographique. Si la différence permet la relation et la communication. Si de la différence ou par la différence on devient ou on advient à soi … et que YHWH s’en rend garant, ne serait-il pas quelque peu thérapeute ?? 

Question de goût ou fidélité au sens et au contenu du texte ? Dans ce texte, YHWH permet à l’homme d’advenir à lui-même, d’échapper au tout fusionnel, de rompre les liens qui l’emprisonnent ! Ne permet-il pas à l’humain de couper le cordon ombilical d’une relation fusionnelle et qui l’empêchaient d’être un ‘JE’, une personne capable de relations ?
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